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ETHIQUE à NICOMAQUE

Chapitre VI page 305

Le Bonheur : Activité conforme à la vertu

_  Le bonheur est la fin, c'est à dire le but, des actions humaines, mais il a été dit plus haut qu'il n'est pas une disposition, car alors même un homme qui passerait sa vie à dormir ou celui qui subirait les pires malheurs possèderait le bonheur. 

_  Une telle affirmation ne peut nous satisfaire, il faut donc plutôt placer le bonheur dans "le déploiement d'une activité."

Cependant, certaines activités sont souhaitables en vue d'autre chose, (par exemple : manger pour se maintenir en vie, travailler pour subvenir à ses besoins.) et certaines sont souhaitables en elles-mêmes. "Il en résulte évidemment que le bonheur doit être placé parmi ce qui est souhaitable en soi, et non pour une autre raison, car il n'a besoin de rien pour être complet et il se suffit entièrement à lui-même."  (N° 2 page 305)

_  Quelles sont les activités souhaitables en elles-mêmes ?

Ce sont celles qui ne réclament rien en dehors de leur exercice même, c'est à dire les actions vertueuses "car agir honnêtement et vertueusement n'est-ce pas faire ce qui est souhaitable en soi ? "  (N° 3 page 305)

Il semble que parmi les activités souhaitables en elles-mêmes, on pourrait inclure les jeux qui nous sont agréables, car "on s'y livre pour le plaisir du divertissement même et non pour une autre cause." D'ailleurs en aucun cas on ne peut dire qu'ils sont utiles, donc recherchés en vue d'autre chose, et souvent ils sont même nuisibles.

Les gens qui se livrent à ces jeux, sont jugés heureux et sont bien vus des tyrans, qu'ils savent distraire et dont ils satisfont les désirs. De tels divertissements semblent contribuer au bonheur des gens au pouvoir.

Tout cela n'est pas une raison pour penser que les jeux et les divertissements constituent le bonheur, "car ce n'est pas dans l'exercice du pouvoir que résident la vertu et l'intelligence, dont procèdent les activités vertueuses. " (N° 4 page 306)

Ce n'est pas non plus parce que "ces gens là, (sont) incapables de goûter un plaisir pur et digne d'une âme libre" et donnent la préférence aux plaisirs du corps pour dire que de telles voluptés constituent le bonheur.

Les enfants aussi donnent une grande valeur à ce qu'ils aiment, mais ils sont démunis de raison. Il faut donc reconnaître que les enfants et les hommes, les méchants et les bons apprécient des choses différentes.

Comment alors juger ce qui est vraiment appréciable et agréable ? En se fiant au jugement de l'homme vertueux : "Pour chacun donc l'activité la plus souhaitable est celle qui est conforme à ses propres dispositions ; pour l'homme vertueux ce sera donc celle qui est conforme à la vertu." ( N° 5  page 306)

_ Donc le bonheur ne peut consister dans le divertissement.

Il serait, en effet, étrange, que le divertissement fut la fin suprême de la vie et qu'on prit tant de peine sa vie durant, uniquement en vue de s'amuser. - Enfin "déployer tant d'empressement, assumer tant de peine uniquement pour s'amuser, serait se conduire sottement et d'une manière excessivement puérile." (N° 6 page 306) 

_  Le divertissement est le repos nécessaire à l'activité.

Le bonheur, nous l'avons vu, consiste dans le déploiement d'une activité vertueuse, or on ne peut être actif en permanence, l'homme a besoin de repos et le trouve dans le divertissement.

Celui-ci n'est donc en aucun cas une fin, "sa raison d'être est l'activité."
De plus on reconnaît généralement que les choses sérieuses valent mieux que les choses plaisantes ou amusantes, et aussi que  "l'activité la plus sérieuse est toujours celle de la partie la meilleure dans l'homme, est celle de l'homme le plus estimable. Or l'acte de l'être le plus digne d'estime est précisément le plus précieux et le plus propre à nous procurer le bonheur. (…) Ce n'est pas dans tels passe-temps (plaisirs du corps et jeux), par conséquent, que consiste le bonheur, mais dans les différentes formes d'activités conformes à la vertu."  (N° 8 page 307)


Chapitre VII  page 307


La vie contemplative est parfaitement heureuse

_ Le bonheur est l'activité conforme à la vertu la plus parfaite.

La vertu la plus parfaite est celle "de la partie de l'homme la plus haute." C'est celle à laquelle "semble appartenir de nature l'empire, le commandement, la notion de ce qui est bien  et divin". Cette partie la plus

 haute de l'homme, est une faculté "divine elle aussi ou ce qu'il y a en nous de plus divin, c'est l'activité de cette partie de nous même, activité conforme à sa vertu propre, qui constitue le bonheur parfait. Or nous avons dit qu'elle est contemplative".  ( N° 1 page 307)

_ L'activité la plus parfaite est contemplative

De tout ce qui nous constitue, c'est l'esprit qui occupe la première place, c'est lui cette partie la plus haute et la meilleure de l'homme, partie quasiment divine.

Donc, en nous, parmi tout ce qui relève de la connaissance, "les questions qu'embrasse l'esprit sont les plus hautes." (N° 2 page 307)

L'activité de l'esprit est aussi la plus continue de toutes nos activités et "il nous est possible de nous livrer à la contemplation d'une façon plus suivie qu'à une forme de l'action pratique".  (N° 2 page 307)

Enfin "puisque nous pensons que le plaisir est associé au bonheur, la plus agréable de toutes les activités conformes à la vertu se trouve être, d'un commun accord, celle qui est conforme à la sagesse, elle au moins, comporte des plaisirs merveilleux autant par leur pureté que par leur solidité."  (N° 3 page 308) 

_ La vie contemplative est indépendante.

Le sage, comme le juste a besoin de ce qui est indispensable à la vie : vêtements, nourriture, abri. Mais il faut plus à l'homme vertueux : le juste a besoin de personnes envers qui manifester sa justice, l'homme tempérant et l'homme courageux et tous ceux qui pratiquent les autres vertus morales ont ainsi besoin des autres.

"Mais le sage, même abandonné à lui seul, peut encore se livrer à la contemplation et plus sa sagesse est grande, mieux il s'y consacre  (...) Il est à un suprême degré l'homme qui ne relève que lui-même." ( N° 4 page 308) Il est donc pleinement indépendant.

_ La contemplation est la seule activité désirable en elle-même
Elle n'a, en effet, pas d'autre résultat qu'elle-même, tandis que l'existence pratique aboutit toujours à un résultat autre qu'elle-même.

_ Le bonheur parfait consiste aussi dans le repos.

Dans les activités pratiques, telle que la politique ou la guerre, "nous ne nous privons de loisirs (ou de repos) qu'en vue d'en obtenir" ( N° 6 page 308) de plus " elles poursuivent un but différent et ne sont pas recherchées pour elles-mêmes". ( N° 7 page 309)

L'activité de l'esprit, au contraire, l'emporte sur les précédentes en raison de son caractère contemplatif.

En effet, elle ne poursuit aucun autre but qu'elle-même, et, "elle comporte un plaisir qui lui est propre et qui est parfait, puisqu'il accroît encore son activité : "Elle se suffit à elle-même, elle comporte loisir, (repos), absence de fatigue, donc tous les biens qui sont dévolus à l'homme au comble du bonheur semblent résulter

de l'exercice de cette activité. Elle constituera réellement le bonheur parfait si elle se prolonge pendant toute la durée de la vie. Car rien ne saurait être imparfait dans les conditions du bonheur." ( N° 7 Page 309)

_ La vie contemplative est par rapport à la vie humaine véritablement divine.

"Une telle existence toutefois, pourrait être au-dessus de la condition humaine. L'homme ne vit plus alors en tant qu'homme, mais en tant qu'il possède quelques caractère divin (…) Si donc l'esprit, par rapport à l'homme, est un attribut divin, une existence conforme à l'esprit sera, par rapport à la vie humaine, véritablement divine."  ( N° 8 page 309)

"Il ne faut donc pas écouter les gens qui nous conseillent, sous prétexte que nous sommes des hommes, de ne songer qu'aux choses humaines et, sous prétexte que nous sommes mortels, de renoncer aux choses immortelles. Mais dans la mesure du possible, nous devons nous rendre immortels et tout faire pour vivre conformément à la partie la plus excellente de nous-mêmes, car le principe divin, si faible qu'il soit par ses dimensions, l'emporte, et de beaucoup, sur toute autre chose par sa puissance et sa valeur." ( N° 8 page 309)

Il semble enfin que c'est ce principe divin qui est essentiel en nous, car l'essentiel, c'est à dire ce dont dépend tout le reste a un caractère d'excellence et constitue la meilleure partie de nous-mêmes. Ce principe divin est donc le propre de l'homme du fait de sa nature. Et "ce qui est propre à chacun, du fait de la nature, a aussi un caractère de supériorité et d'agrément parfait pour chaque individu. Ce qui est propre à l'homme, c'est donc la vie de l'esprit, puisque l'esprit constitue essentiellement l'homme. Une telle vie est également parfaitement heureuse." (N° 9 page 310)

Chapitre VIII  page 310 


Vie contemplative et vie morale

Le bonheur, on l'a vu, résulte de la pratique de l'action vertueuse.

La vie parfaitement heureuse est celle du sage contemplatif, celle de celui qui vit selon l'esprit.

Il faut placer au second rang la vie conforme aux vertus morales, qui elle aussi est une vie heureuse, mais dont le bonheur est moins parfait et moins plénier que celui qui résulte de la contemplation. Les activités mises en jeu par la pratique des vertus morales "sont purement humaines", tandis que la contemplation est "véritablement divine," (N° 8 page 309) et c'est ce caractère divin qui en fait la supériorité.

_ La vie selon les vertus morales est purement humaine.

Ceux qui pratiquent les vertus telles que la justice, le courage, la tempérance et toutes les autres le font 

pour mener au mieux leur vie, et pour régler les problèmes quotidiens tels que les transactions, les relations, les

actes de tous genres, les passions.  "Toutes ces opérations, de l'avis commun constituent la vie humaine."  (N° 1 page 310)

Les vertus morales sont parfois en relation avec le corps (par exemple la tempérance, le courage) et elles

 ont souvent un lien étroit avec la passion. La prudence, elle aussi, leur est intiment unie, puisqu'elle se définit 

comme "le pouvoir de décider convenablement ce qui est bon et utile." (N° 1 page 174)

Les vertus morales, donc, ne se suffisent pas à elles-mêmes, elles n'existent pas en elles-mêmes et par elles-mêmes puisqu'elles sont en lien avec nos besoins et sont en rapport avec la passion. Elles ne concernent donc que des êtres complexes, donc des humains composés de matières et de forme. Elles sont donc purement humaines et "il en ira de même de la vie et du bonheur qu'elles commanderont. Au contraire, le bonheur qui résulte de l'activité de l'esprit existe à part" puisqu'il est divin. (N° 3 page 310)

_ La vie contemplative a moins besoin de biens extérieurs que la vie morale.

Évidemment toutes deux exigent les biens nécessaires à la survie et à une vie normale. Mais l'exigence de biens sera considérablement différente dans le cas de la vertu morale et dans celui de la vertu contemplative. "En effet, il faudra beaucoup d'argent au généreux pour pratiquer sa générosité, au juste pour rendre aux autres ce qu'ils en a reçu, (…) à l'homme courageux, la puissance sera indispensable,  (…) à l'homme tempérant, une certaine abondance de biens. Sinon comment montreraient-ils que leur nature est telle ou telle ? (…) Plus les actes sont grands et beaux, plus les moyens doivent être nombreux. L'homme qui s'adonne à la contemplation n'a besoin, lui, d'aucuns de ces moyens pour déployer son activité. Bien plus ils lui sont pour ainsi dire un obstacle, tout au moins par rapport à la contemplation." (N° 5 & 6 page 311)

Cependant le contemplatif participe d'abord et avant tout à la vie humaine et de ce fait il doit mener une vie morale donc jouir des biens nécessaires à une telle vie : "il aura besoin de ces moyens pour vivre selon sa condition d'hommes." (N° 6 page 311)

_ Autres preuves du bonheur parfait de la vie contemplative
Nous avons jugé les dieux "comblés de tout et particulièrement heureux."

Puisque le bonheur résulte de l'activité excellente, quelle est celle que nous devons obligatoirement leur attribuer ?

Ce ne peut être l'action conforme à la justice, car il serait ridicule de les imaginer soumis à des obligations et liés par des contrats. Ce ne peut être non plus l'action courageuse car on ne peut les concevoir subissant des 

épreuves et soumis aux dangers et aux risques. 

Ce ne peut être non plus l'action généreuse, car à qui feraient-ils des dons, ni l'action tempérante ce qui signifierait qu'ils seraient soumis à de vils intérêts. Il faut donc reconnaître que "tout ce qui concerne l'action (morale) paraîtra mesquin et indigne des dieux." (N° 7 page 312)

Cependant on reconnaît qu'ils vivent, (et) que par conséquent ils se livrent à une certaine activité (…) Si donc à un être vivant, on retire le pouvoir d'agir et, plus encore, celui de créer, que reste-t-il en dehors de la contemplation ? Aussi l'activité de Dieu, qui l'emporte par sa félicité, ne peut-elle être que contemplative. Par 

conséquent, celle pour l'homme qui s'en rapproche le plus se trouve être aussi la plus heureuse." (N° 7 page 312)
Et en voici une autre preuve : de tous les êtres vivants, végétaux, animaux, esclaves, esclaves, enfants ou hommes seul l'homme connaît le bonheur, tous les autres en sont incapables, puisque privés de raison, ils ne peuvent pratiquer la contemplation, qui, est l'activité la plus haute de l'intelligence.

"Ainsi en dehors de l'homme tous les autres êtres vivants se trouvent dans l'impossibilité de goûter le bonheur, du fait même qu'il leur est refusé de participer à la contemplation. Par conséquent le bonheur n'a d'autres limites que celles de la contemplation. Plus notre faculté de contempler se développe plus se développent nos possibilités de bonheur et cela, non par accident, mais en vertu même de la nature de la contemplation. (…) Si bien que le bonheur, pourrait-on dire, est une espèce de contemplation." (N° 8 page 312)

La vie heureuse n'exige pas une profusion de biens

"Avec des ressources médiocres, on a toute possibilité d'agir conformément à la vertu", donc de vivre heureux.

